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Représentans  du  peuple, 

Pénétré,  comme  vous  tous,  de  la  nécedité  de  montrer 
à l'Europe  notre  gouvernement  armé  de  moyens  puilTans 
contre  quiconque  nous  forceroit  à recommencer  ie  cours  de 
no3  vi&oires , je  n^en  fens  pas  moins  que  nous  devons  au 
peuple  français  8c  à nous-mêmes  d’apporter  un  difcernemenc 
éclairé  dans  le  chois  de  ces  moyens.  Nul  doute  qu’il  ne 
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faille  pourvoir  efficacement  & vite  aux  befoins  calculés  de 
l’État  ; mais , autant  qu’il  eftpoflible , toutes  Iesfources  des  ri- 
chefïès  privées  & du  bien-être  facial  doivent  y contribuer 

avec  une  équitable  mefure.  , a ,,  , ■ 

<=i  i’attaque  ici  la  taxe  fur  les  portes&  fenetres , c eft  d abord 
nue  telle  qu’on  vous  la  propofe,  & dans  les  crtcon (tances 
où  elle  vous  eft  propofée  , elle  a au  contraire  , 4 un  degre 
éminent  le  défaut  le  plus  effientiel  de  tours  contribution , 
celui  d’atteindre  avec  une  inégalité  extrême  & comme  au 
hafard  les  facultés  refpedives  des  contribuables. 

Le  logement , au  point  auquel  eft  parvenue  dans  nos  climats 
la  civilifation  générale  , peut  y être  raisonnablement  clalle 
parmi  les  objets  de  première  néceflne.  Le  manœuvre  au 
tou  de  chaume  ne  fauroit  guère  mieux  s y paffer  de  portes 
& de  fenêtres  que  le  millionnaire  aux  plafonds^  d azm  & 
d’or  En  cela  l’impôt  ne  feroit  pas  mauvais  ; car  a peu  près 
nul  habitant  de  1»  République  ne  lui  échapperoit.  Mais  quelle 
jufte  proportion  y a t il  entre  le  millionnaire  payatu  tout 
au  plus  3o  à 40  francs  pour  fes  cinquante  a foixante  fenetres, 
& un  miférabie  ouvrier  des  champs  payant  a fon  tour  40 
centimes  pour  la  porte  qui  lux  permet  de  gagner  fon  grabat 
& pour  l'ouverture  d’un  demi-mètre  quatre  qui  y laiffie  percer 

,"te?j'=r(S.£p6,  P.«l,a,f ,«  <«1«;  <1.1  «ta 

la  multitude  des  citoyens;  & à quelque  excès  qu  on  ait  elTaye 
Ïe  porter  les  taxes  fur  la  clalfe  opulente,  elles  ont  toujours 
été  en  dernière  analyfe  d’une  relToutce  très-modique  pour 
nn  Etat  - c’eft  que  lafomme  totale  des  fortunes  rematquab.es 
n’eft  rien  à côté  de  la  maffe  énorme  des  fortunes  communes. 
Les  plus  communes,  en  quoi  même  confiftent-elles , li- 
no* Sans  l’indufttie  & le  travail?  V01U  le  ver, table  capital 
“où  découle  la  fubftance  des  peuples  & des  gouvernerons . 
mais  les  fecours  qu’il  eft  permis  d’en  attendre  ont  surs  réglés 
d’équité  & leurs  ménagemens  de  fageflè.  La  refo  ution 
nous'  nous  occupons  femble  les  avoir  tour  a lomr  oeAi- 

8nLe  prix  moyen  de  la  journée  agricole  eft  aujourd’hui 


/ 


3 

en  France  d’environ  i5  fous.  Je  fuppo'fe  qu’un  manouvriec 
air  travaillé  neuf  jours  confécutifs  de  la  décade  ; il  aura  ga- 
gné 6 francs  centimes  : Ôc  , là  dedans  , il  eft  condamné 
à trouver  fes  alimens  , un  entretien  quelconque  , 8c  le  né- 
ceflaire  pour  le  jour  du  repos.  Quelle  eft  la  décade  où , à 
fa  place  , vous  oferiez-vous  promettre  d’épargner  encore  au- 
delà  4 décimes  de  contribution  publique  ? Quatre  décimes 
ne  font  rien  à celui  qui  en  a habituellement  100  & zoo  dans 
fa  poche:  mais  à celui  qui  n’en  a1  que  7 à dépenfer  par 
jour,  4 décimes  font  beaucoup.  Repréfentez-vous  comment 
cette  chétive  fomme  devient  fouvent  dans  cette  pofîtion  une 
dette  infupportabie  ? & fongez  que  cette  pofîtion  eft  celle  d un 
million  dë  Français.  Combien  donc  la  difproportion  mai 
avifée  du  plus  léger  impôt  peut  tirer  à de  funeftes  confé- 
quences  dans  fes  effets  ! 

Seroit  ce  d’ailleurs  vainement  que  la  conftitution  auroic 
diftingué  deux  claftes  de  républicoles  parmi  nous  , ceux  qui 
paient  une  contribution  direde  & ceux  qui  ne  la  paient  pas  ? 
A-t-on  réSéchi  à l’influence  que  le  moindre  changement  à 
cet  égard  pourrait  avoir  fur  la  nature  même  de  notre  ex  if- 
tence  politique  ? Ainfl  l’ade  conftirutionnel  prononce , ar- 
ticle 8 , que  celui  qui  paie  une  contribution  directe  , foncière 
ou perfonndle 3 efc  citoyen  français . D’autre  part  l’article  3o4 
veut  que  celui  qui  ne  fera  pas  infcrit  fur  les  rôles  pour  la 
payer  puifîe  volontairement  s y faire  infcrire  pour  une  con- 
tribution perfonndle.  égale  à la  valeur  locale  de  trois  journées 
de  travail.  Rejeterez  vous  de  vos  affemblées  primaires  , en 
vertu  de  l’article  3o4 , l’homme  qui  n’aura  acquitté  que 
20  centimes  pour  la  porte  de  fa  cabane  ? U vous  oppofera 
l’article  8 , par  lequel  il  n’eft  formellement  exigé  qu’une  con- 
tribution direde,  petite  ou  grande,  n importe.  L’appellerez- 
vous  à ces  aflemblées  ? Alors  le  vœu  de  l’article  3o4  eft  violé 
8c  vous  exemptez  une  partie  des  votans  de  ce  tribut  annuel  d’au 
moins  20  décimes,  que  la  conftitution  réclamoit  des  moins 
aifés  comme  un  gage  d’attachement , d’induftrie  & d’indépen- 
dance. Repréfentans  du  peuple , les  innovations  de  ce  genre 
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ne  frappent  pas  toujours  l’attention  au  premier  moment  y 
les  fuites  en  font  rarement  innocentes. 

Enfin  quelle  eft  la  nation  dans  le  monde  où  l’on  ait 
Jamais  eu  l’affreux  courage  d’impofer  la  misère  ? 

La  feule  manière  tolérable  de  la  faire  contribuer  aux 
néce (lires  de  l’Etat , c’eft  des  droits  modérés  fur  des  con- 
fommations  d’ufage  général.  Le  pauvre  paie  alors  fa  part*, 
mais  il  la  paie  fans  être  expofé  à la  difficulté  ni  à la 
douleur  d’avoir  à l’épargner  : il  ne  fent,  en  la  payant 3 que 
la  joui  (Tance  d’un  befoin  ou  d’un  goût  fatisfaits.  Si  la  con- 
fommation  eft  de  première  néceffité  ( ce  qu’il  convient 
néanmoins  d’éviter  ) i on  voit  auüitoc  haufler  le  prix  de 
fa  journée  ^ 8c  l’équilibre  fe  rétablit  : il  i:c  craint  pas^  fur- 
tout  que  l’impitoyable  percepteur  vienne,  l’article  XIV  de 
cette  ré  fol  ut  ion  à la  main,  faffir  8c  vendre  fa  chemife  vingt- 
quatre  heures  apres  le  commandement . 

Plus  je  relis  ce  projet  3 plus  je  me  convaincs  que  ceux 
qui  le  conçurent  uniquement  frappés  du  fpe&acie  envi- 
ronnant des  grandes  cites 9 8c  de  la  magm licence  de  leurs 
édifices.  & de  laifance  quiis  femblent  attefter3  ont  trop 
perdu  de  vue  les  campagnes  & les  chaumières. 

Cependant  leur  lot  dans  cette  taxe  eft  aifez  digne  d’at- 
tention. Nous  n’avons  pas  en  France  de  donnée  pour  en 
faire  lappréciation  jufte  ; mais  TAngleterre  , où  ce  mode 
d’impôt  eft  pratiqué  depuis  un  fiècle  , nous  offre  des  indi- 
cations très-préciies.  Elle  compte  fur  le  fol  de  fon  île 
environ  (i)  neuf  cent  mille  maifons j leminiftre  de  fes  finances 
les  réduifoit  l’année  (2.)  dernietej  dans  fes  difcours  au  parle- 
ment, à fept  cent  mille  , diftraétion  faite  des  petites  mai- 
fons des  payfans.  Par  conféquent  3 ces  petites  maifons  de 
payfans  j qu’il  regardoit  comme  hors  de  prife  pour  fon 
budget  , montoient , félon  fes  releves , a deux  cent  mille  y 
ou  aux  deux  neuvièmes  de  la  totalité.  En  partant^  de  ces 
termes  connus  9 8c  comparant  a la  population  8c  a la  fu- 

(1)  Suivant  un  relevé  fait  vers  1765,  il  y avoit  6, 85 1,99s  fenetres, 

(2)  Séance  du  premier  juillet  1797  ( v*  ^*  )* 


5 

perfide  territoriale  de  l’Angleterre  Sc  de  PEcofife  réunies; 
la  population  8c  la  fuperficie , au  moins  quatre  fois  plus 
fortes  de  la  République,  celle-ci  nous  donneroic  plus  de 
trois  millions  fix  cent  mille  maifons  ^ êc  _,  dans  ce  nombre  y 
huit  cent  mille  de  ces  petites  maifons  de  payfans  que 
l’habileté  fifcale  de  nos  voifins  a foin  de  relpeéter.  Ce 
réfultat  eft  même  , à mon  gré  fort  inférieur  à la  réalité  ; 
car  Pétat  florifiant  de  leur  agriculture  de  leur  commerce , 
de  leurs  colonies  aux  deux  Indes , a dû  naturellement  ré- 
pandre chez  eux  j jufques  dans  les  chiffes  les  moins  for- 
tunées j un  ufage  plus  univerfd  des  agrémens  ordinaires  de 
la  vie. 

Puifque  cette  contribution  eft  née  fur  le  fol  britan- 
nique _,  fniyons-y  fes  progrès  ^ afin  d’en  tirer  des  lumières 
utiles. 

Elle  y verfoit  à la  tréforerie.,  avant  les  derniers  chan- 
gemens  apportés  récemment  à tous  les  impôts  j 800  mille 
livres  fterling  , ou  18  à 20  millions  de  francs. 

Si  nous  concluions  de  ce  fait  quelle  nous  produiroit 
deux  ou  trois  fois  autant  nous  nous  tromperions  grcf- 
fièrement.  D’abord  il  entroit  dans  leur  fomme  une"  taxe 
fixe^  8c  générale  de  3 fchellings  ou  3 fr.  60  cent,  par 
maifon  ; enfùite  plus  de  la  moitié  des  maifons  étoit  chargée 
fans  diftin&ion  d une  taxe  additionnelle  d’un  fcheliing  deux 
deniers  fterlingjou  1 fr.  40  cent. 

Suivant  notre  réfoiution,  au  contraire  ^ point  de  taxe 
fixe;  & 0 quant  à la  taxe  progreftive  pour,  qu’une  maifon 
lui  fourni  fie  1 fr.  4o  cent. ,,  il  faudra  quelle  ait  fept  portes 
ou  fenêtres  dans  les  communes  de  cinq  mille  âmes  8c  au 
deffous.  Or  ces  communes  font  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breufes  : il  eft  conftaté  quelles  contiennent  les  cinq 
fixièmes  de  la  population,,  8c  par  conféquent  des  habita- 
tions françaifes. 

À ce  compte  , fuppofant  ,,  comme  je  Pal  expliqué,  trois 
millions  fix  cent  mille  maifons  fur  notre  fol  > il  en  revient 
feulement  fix  cent  mille  aux  communes  au  - deffiis  de  cinq 
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mille  âmes,  6c  il  en  revient  trois  millions  a celles  de  cinq 

mille  âmes  6c  an  délions.  _ A 

Je  mets  , pour  elles , ces  maifons  à cinq  portes  on  fenê- 
tres l une  dans  l’autre , 6c  je  crois  cette  baie  enflée  : cepen- 
dant vous  n’en  obtenez  encore  , par  votre  tarif , qu  un 
produit  principal  de  quatre  millions. 

PafTant  aux  communes  qui  ont  chacune  plus  de  5©oo 
habitans  , & enfemble  , d’après  des  relevés  pofitifs  , plus 
de  5 millions  fur  les  02  millions  de  notre  population  totale  ; 
voulez-vous,  contre  la  vraifemblance  , quelles  rendent  les 
trois  quarts  du  produit  des  autres  ? Ce  feroit  trois,  mil- 
lions (1)  à ajouter  à quatre  millions,  & fept  millions  a 
efpéter  du  réfulrat  entier.  Qu’il  y a loin,  en  matière  d im- 
pôts , de  7 millions  aux  2.5  millions  dont  votre  commiflion 

s’eft  flattée  1 . r 

Mon  opinion , en  contredifant  ü notablement  la  iienne  » 
eO:  fans  doute,  comme  elle  , conjeéhirale  & hafardée.  Com- 
m'ent  ne  le  feroit-elle  pas  dans  une  chofe  inouie  auparavant 

au  milieu  de  nous  ? . , , . • rf 

À ce  propos  , je  remarquerai  qu’on  na  jamais  propole 
au  parlement  d’Angleterre  un  impôt  nouveau  , qu  on  ne  1 ait 
accompagné  en  même  temps  de  renfeignemens  propres  a en 
évaluer,  par  approximation,  le  produit. 

Il  eft  à regretter  que  cette  méthode  ne  loir  pas  iévere- 
ment  fuiviedans  notre  Corps  légiflatif elle  nous  éviteroit* 
ou  des  combinaifons  vagues,  ou  des  jugetnens  aveugles» 
Du  moins  ici  mes  probabilités  repofent  fur  des  elemens 
déterminés  6c  puifés  à des  fources  irrécufables  : a ua 


(1)  Trois  millions,  répartis  entre  fix  cent  mille  ^alfons  R 
contiennent  les  villes  au-deffas  de  cinq  mille  âmes,  dXhitans 
taxe  de  5 fr.  par  maifon.  Ces  villes  ont  cinq  millions  d habitans  , 

& le  fixième  à!  la  population  paffe  t^Ts  mil- 

tribuables.  Le  fixième  de  5 millions  , c eft  83^,3^  fr*  J/V  r 
lions  répartis  entre  eux  donneroient  3 fr.  60  cent,  par  tete. 
affinement  & de  toute  manière  beaucoup  pour  une  pareille 
tiibution  & pour  celle-là  feule* 


côté , rios  archives  ; de  l’autre , la  foule  des  témoignages  & la 
notoriété  publique.  Heureux  , au  refte  , d avoir  encore  la 
refîource  de  tous  ccs  rapproche  mens  pour  pouvoir  nous 
faire  une  idée  un  peu  aflife  de  la  réfolution  qui  nous  occupe  ! 

Ce  n’eft  point  par  le  montant  de  la  taxe  quelle  fe 
montre  effrayante , mais  par  fa  révoltante  inégalité  Sc  par 
fon  impopularité  réelle. 

Un  autre  vice  eflentiel  1 infedte  : votre  commilfion  ne  vous 
l’a  pas  difïimulé  : j’entends  de  n’être  au  vrai  qu’une  augmenta- 
tion & qu\me  forte  de  double  emploi  des  contriDutions 
foncière  & mobilière. 

Cet  impôt  en  Angleterre  repréfente  bien  suffi  l’impôt 
foncier  ou  l’impôt  direû  des  maifons  : il  y eft  levé  fur  les 
mêmes  principes  , de  la  même  manière  6c  par  les  mêmes 
agens  que  l’impôt  fur  les  terres  ; mais , après  celui  fur  les 
fenêtres  , on  n’en  exige  aucun  autre  , à raiion  de  la  pro- 
priété ou  de  la  location  des  bâtimens.  « La  grande  diffi- 
v culté  , » dit  un  des  plus  fameux  £1)  écrivains  economiques 
de  ce  pays,  <dla  grande  difficulté  de  démêler  à un  degré 
))  fupportable  d’exaéhtude  quel  eft  le  revenu  réel  des  mai- 
»>  fons  , fit  chercher  en  elles  quelque  circonftance  Taillante 
»>  qui  préfentât  le  plus  communément  une  efpèce  dé  pro- 
y»  portion  avec  ce  revenu.  Ainfi  on  impofa  d’abord  deux 
» feheliings  par  foyer  ou  cheminée  -,  mais , pour  en  recon- 
» noître  le  nombre,  il  falioit  des  vifites  domiciliaires.  Ces 
* odieufes  vifites  rendirent  l’impôt  odieux  , & il  fut  aboli 
» bientôt  après  la  révolution  , comme  une  marque  de  fer- 
» vitude.  Il  fut  remplacé  de  fuite  , fur  chaque  maifon 
» habitée  , par  une  taxe  partie  fixe,  &c  générale  , partie 
>5  additionnelle  & progreffive , en  raiion  du  nombre  des 
» fenêtres  : elles  fe  comptent  de  dehors^  il  n’eft  (2)  permis 
w au  colle&eur  de  traverfer  les  maifons  que  deux  fois  l’an , 
» pour  vérifier  les  vues  pratiquées  fur  les  façades  inté- 

(1)  An  Irujuiry  , &c.  by  A . Smith  , book  V , ch.  IL 

(2)  Commentaries,  &c, , by  W.  Blaclfiftone,  bookl,  cli.  VIII  s 
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>9  rieures.  Cette  taxe  parut  mains  choquante  pour  la  liberté.» 

Telle  fut,  repréfentans  du  peuple  , fa  première  origine; 
autant  là  elle  vous  paroîtra  refpeétable  par  les  fentimens  & 
les  circonfhnces  qui  la  préfidèrent , autant  ici  fou  adoption 
accuferoit  le  pur  génie  de  la  fifcalité. 

Content  fi  à tort  ôc  à travers  il  rem  plit  fes  coffres , il  ne 
s’emharrafle  pas  de  faire  payer  une  fécondé  fois  au  citoyen 
& à la  chofe  qui  ont  déjà  payé  une  première. 

Ou  les  auteurs  de  cet  expédient  fe  font  flattés  de  trouver 
en  lui  une  refïource  confîdérable,  ôc  dans  ce  cas  il  éroit 
affreux  de  l’arracher  à la  clafïe  des  contribuables  la  plus 
accablée  ; ou  ils  n’y  ont  apperçu  qu’une  furcharge  médiocre 
à ries  contributions  direàes , Ôc  dans  ce  cas  il  y a voit  au 
moins,  de  l’inconfidération  à poner  cette  furcharge  dans  la 
partie  de  nos  contributions  la  plus  arriérée,  dont  le  recou- 
vrement efl:  le  plus  dur,  & qu’ils  s’étoient  eux- mêmes  crus 
tenus  naguère  de  diminuer. 

La  preuve  que  cette  clafle  de  redevables  efl  accablée  , 
refaite  fans  réplique  des  160  & quelques  millions  qu’elle 
redû it  fur  les  deux  derniers  exercices  de  Fan  5 ôc  de  l’an  6; 
la  preuve  que  le  recouvrement  de  leurs  contributions  efl:  le 
plus  dur  de  tous  , c’efl:  la  rigueur  des  garnifaires  ôc  des 
Lai  fies  j c’efl  la  quantité  qui  en  ont  eu  lieu  depuis  plufieurs 
mois. 

Comment  en  feroit-il  autrement , lorfqu’ii  s’agit  d’un 
igenre  ^de  taxes  qui  frappe  immédiatement  , d’un  côté  le 
cultivateur  dont,  les  fends  ôc  les  denrées  font  à fi  vil  prix  &c 
fans  débouchés  , d’autre  part  les  rentiers  qui,  ou  font  ruinés, 
ou  ne  font  pas  payés  ? 

C’eft  eux  fur-tout  que  l’impôt  fur  les  portes  ôc  fenêtres 
atteindroit  d’une  manière  funefle  : car  il  a été  fi  formel- 
lement dirigé  fur  les  locataires , qu’il  efl  déclaré  à kur 
charge  Bc  payable  dans  les  trois  mois  ; de  manière  qu’un 
rentier-  ne  pourroit  pas  , le  voulût-il  , en  alléger  le  poids 
au  gré  de  fes  moyens , en  changeant  de  logement  pour 
en  prendre  un  dont  le  loyer  , taxe  comprife  3 leur  reffât 
proportionné  : ôc  combien  n’y  a-t-il  pas  de  ces  rentiers , forcés 
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de  calculée  denier  à denier  , dans  les  mflfons  de  nos 
grandes  cités  ! 

Une  autre  efpèce  de  locataires  les  occupe  , qui  font 
tout-à-l'heure  fort  à plaindre  : je  veux  dire  ces  marchands 
6c  négocians  dont  les  affaires  langui  fient  dans  une  ftérile 
flagnation,  fl  elles  ne  font  touc-à-fait  dérangées  : ils  ont 
des  boutiques  6c  des  magafins  qu’ils  avoient  loués  pour 
une  perfpcélive  bien  differente.  Convient  il  d’empirer  leur 
fituation  ? eft-ce  la  protection  que  nous  devons  au  com- 
merce ? n’a-t-ïl  pas  aflez  pour  le  moment  de  fa  patente  & 
de  fa  contribution  mobilière  jointes  au  malheur  des 
temps  ? 

Les  mêmes  réflexions  s’appliquent  aux  manufacturiers  : 
leurs  immenfes  atteiiers  font  la  plupart  percés  à jour  comme 
des  cages  : eft-ce  quand  ils  font  inàétifs  , qu’il  eft  jufte  de 
leur  faire  payer  leur  cent  6c  cent  croifées  ? 

Ainfi  cette  taxe  tombe  de  toutes  parts  principalement 
fur  des  malheureux  : vous  avez  déjà  entendu  qu’elle  n’é- 
pargne même  pas  cette  clafle  intéreffante  6c  facrée  de  jour- 
naliers 6c  d’indigens,  dont  l’impôt  n’a  jamais  eu  en  au- 
cun pays  la  cruauté  6c  i’impolitique  d’aggraver  le  trifte 
fort. 

Je  ne  prétends  pourtant  pas  , tant  s’en  faut , repréfentans 
du  peuple,  qu’une  contribution  graduée,  fur  les  portes  8c 
fenêtres  , foie  à rejeter  fans  retour  : je  fou  tiens  feulement 
qu’elle  ne  feroit,  en  tour  état  de  caufe  ^ admiflible  que  comme 
bafe  d’une  contribution  directe  fagement  modérée  fur  les 
maifons  ; qu’en  conféquence,  avant  de  l’adopter,  il  faudroic 
les  décharger  de  la  partie  de  contributions  de  cette  efpèce 
qu’elles  fupportem  déjà  fous  d’autres  dénominations  ; que, 
fans  cela  , nous  nous  mettrions  dans  une  contradiction 
impardonnable  avec  les  principes  falutaires  6c  encoura- 
geans  , dont  ne  ceffent  de  retentir  depuis  quelque  temps 
les  tribunes  dès  deux  Confcils  fur  l’impôt  foncier  6c  mo- 
bilier. Je  foutiens  en  outre-  que  la  taxe  en  queftion  , par 
cela  feu]  qu’elle  s’adrefle  plus  particulièrement  au  revenu 
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des  maifons  & aux  facultés  des  locataires,  n’eft  point  de 
faifon  : car  le  revenu  des  maifons  eft  maintenant  comme 
perdu  dans  prefque  toute  la  France , ôc  a befoin  de  quel- 
ques années  de  paix  pour  s’y  relever  • ce  genre  de  propriétés 
eft  même  devenu  très-onéreux  à fes  pofî'efîeurs.  N’en  jugez 
point  par  les  beaux  quartiers  de  Paris  : mais  parcourez  les 
villes  notables  des  département  & les  édifices  marquans 
des  campagnes,  & vous  en  relierez  convaincus.  Que  de  gens, 
vous  ne  1 ignorez  pas  , qui  bâtirent  ou  qui  achetèrent  des 
demeures  accommodées  à des  fortunes  brillantes  dont  ils  ne 
jouifïent  plus  ! .Avez-vous  l'intention  de  les  punir  d’avoir  été 
abattus  par  les  coups  inévitables  d’une  grande  révolution  ? 
Ils  loueront répliquerez- vous  peut-être  ; & ils  vous  répon- 
dront, par-tout  ailleurs  que  dans  quelques  lieux  d’un  fort 
privilégié  : O à font  des  locataires  ? 

Avez-vous  d’ailleurs  fongé  â l’effet  infaillible  que  produis 
roit  â la  longue  fur  les  loyers  cet  impôt  , pour  peu  qu’il 
durât?  La  concurrence  augmentant  fur  les  petits  logemens  , 
ils  haulleroient  de  prix  \ & cette  môme  concurrence  dimi- 
nuant fur  les  logemens  confidérables  , il  arriveroit  que  les 
riches  locataires  refteroient  magnifiquement  logés  à meilleur 
marché  : vous  vouliez  frapper  l'opulent  & vous  auriez  alors 
frappé  le  nécefîiteux.  Il  n’y  auroit  de  préfervatif  à cet  incon- 
vénient grave , finon  que  la  nation  fe  trouvât  dans  un  état 
croiÏÏant  de  profpérité  & de  richeffe  intérieure  : ce  n’eft  pas 
là  fa  fituation  préfente. 

Si,  dans  des  temps  plus  favorables  , nous  recourions  à 
cette  contribution  en  remplacement  du  mode  aétuel  de 
taxe  fur  les  maifons  , ce  ne  feroit  qu’ après  lui  avoir  fait  fubir 
quelques  modifications  indifpenfables  : par  exemple,  nous 
en  exempterions  tout  homme  qui  ne  feroit  pas  déjà  port.é 
fur  le  rôle  de  la  contribution  perfonnelle  ; nous  en  exemp- 
terions auiii  les  maifons  inhabitées.  Cette  exemption , d’ufage 
dans  la  plupart  des  provinces  d’Angleterre  , îeroit  d’autant 
plus  jaffe  en  France  pour  le  moment  , que  les  acquéreurs 
de  domaines  nationaux  font  grevés  de  châteaux  & de  cou- 
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vens  inimenfes,  dont  la  confervation  & la  démolition  leur 
deviendraient  également  ruineufes.  ...  ,,, 

Nous  chercherions  même  s’il  ne  conviendrait  pas  «re- 
tendre la  faveur  de  l’exception  ou  celle  dune  forte  mo- 
dération aux  manufactures  qui  demandent  des  conftrudions 
très- éclairées  on  très-aérées. 

Je  voudrois  enfin  que  nous  ne  fuffions  pas  , comme  au- 
jourd’hui , expofés  à décréter  cette  contribution  aveugle- 
ment. Le  Dire&oire  ferait  donc  raflembier  d’avance  des 
documens  pour  l’évaluer,  la  régler  & la  juger  en  connoii- 
fanes  ds  Câiifb» 

Il  eft  d’autres  points  de  vue  fous  lefquels  il  conviendrait 
alors  d’examiner  la  queftion:  peut  être  paroîtront-ils  Futiles 
ou  déplacés  à quelques  efprits  ; mais  iis  ne  le  paroitronc 
pas  à ceux  qui  ont  appris  l’influence  de  caufes  fouvent 
non  foupçonnées  fur  la  deftinee  des  inftitutions  humamvS 
les  plus  importantes.  _ , . 

Le  loi  anglais,  qui  s’enorgueillit,  à jufte  titre,  du  geme 
de  (es  Pope  & de  les  Newton,  comme  des  grandes  âmes 
de  Tes  Hampden  & de  les  Sidney  , a été  en  revanche 
déshérité  par  la  nature  du  coté  des  arts.  Il  n’a  pas  eu  ion 
fiècle  des  Phidias  , des  Poliyclètes  , des  Patrhafius  j une  école 
de  3 )avid  n’illuftrera  jamais  aucune  de  (es  générations  aux  yeux 
de  la  poftérité  ; & (es  ateliers  ne  continueront  a produire 
pour  tous  chefs- d’œuvres  que  de  Ja  quincaillerie  &c  des 

métiers.  . A . 

Il  n’y  a donc  pas  grand  dommage  que  Ion  impôt  lur  les 
fenêtres  , quoique  pas  exorbitant , fur- tout  dans  (es  corn- 
mencemens,  aie  néanmoins  déparé  infenfibiement  fon  archi- 
tecture par  des  fenêtres  trop  rares  & d’une  grandeur  de- 
mefurée  -,  car  c’eft  ce  qui  a été  reconnu.  La  Fera-t-il  de 
même  dégénérer  fous  l’heureux  ciel  de  notre  patrie  ? fes 
progrès  s’y  étendoient  peu-à-peu  de  tous  cotés  : il  nous  fie- 
roit  mal  d’y  apporter  le  plus  foible  découragement,  a nous 
citoyens  & légifiateurs  d’une  nation  qui  idolâtre  les  arts  , 
qui  les  lécornpenfe , qui  les  cultive  , qui  en  efi  aujoutd  hui  îfc 
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terre  claffique,  de  qui  ils  faifoient  déjà  la  gloire  dans  les  jours 
de  la  fervitude,  8c  qui,  affranchie  8c  conquérante,  arehauffé 
fes  triomphes  & enrichi  Tes  tréfors  des  plus  fublimes  pro- 
ductions ferries  de  leurs  mains  depuis  Forigine  connue  du 
monde.  Soyons  fcrupuleux  à ne  rien  faire  qui  puiffe  con- 
trarier leurs  règles  & gêner  leur  effor  : qu’il  le  déploie  à fa 
guife  , non-feulement  dans  les  moaumens  publics , mais  en- 
core dans  les  édifices  particuliers.  Il  ne  fuffit  pas  que  le 
Français  fe  faffe  connoîcre  au  bruit  de  fes  prodiges  ou  à 
Féclat  de  fa  profpérité  ; il  faut  que  le  voyageur  promenant 
nos  contrées  rencontre  à chaque  pas  le  modèle  de  tout  ce 
qui  eft  beau  , 8c  l’idée  du  premier  peuple  de  l’univers. 

Il  fera  de  notre  devoir  d’approfondir  encore  jufqu’à  quel 
degré  cet  impôt  compatit  avec  l’efprit  d’une  conflicucion 
eiïenciellement  démocratique.  On  pesât  fans  rigorifme  de 
commande  8c  de  parade  fe  demander  fi  payer  la  faculté 
d’entrer  chez  foi  par  une  porte  8c  d’y  refpirer  ou  d’y  voir 
par  des  fenêtres  , fi  de  n’y  recevoir  fa  portion  d’air  , de  lu- 
mière, de  fanté  même,  que,  pour  ainfi  dire,  a la  mefute 
8c  au.  tarif,  n’a  pas  quelque  chofe  qui  répugne  aux  droits 
les  plus  fenfibles  de  la  nature  , 8c  aux  réferves  inaliénables 
de  l’homme  civil.  NJamortiffons  pas  fur-tout  dans  les  cœurs 
des  citoyens  l’ardeur  de  la  liberté  8c  fon  ombrageufe  jaloufie. 
Le  légilîareur  éclairé  s’applique  fans  celle  à renforcer  les 
mœurs  , les  opinions  , les  préjugés  qui  conviennent  à la 
nature  de  fon  gouvernement  , 8c  il  met  un  foin  permanent  à 
éviter  ce  qui  de  près  ou  de  loin  tendroit  à les  altérer.  Vous 
ns  vous  étonnerez  donc  pas,  repréfentans  du  peuple,  fi, 
lorfqu’on  vous  propofe  un  étabdffement  nouveau  , je  vous 
invite  à Fenvifager  avec  précaution  fous  ce  rapport. 

Je  l’entends  prôner  fous  plufieurs  autres  par  fes  défen- 
feurs. 

i°.  Il  n’y  a pas  , avancent-ils  , de  bafe  de  répartition 
meilleure , pinfqu’il  n’y  en  a pas  de  moins  arbitraire  ni  de 
plus  difficile  à diffimuler  ; 2,°.  Il  n’efi:  quefHon  que  d'un 
fecours  extraordinaire  3 8c  pour  une  année  feulement» 
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3°.  Les  befoins  critiques  Sc  preftans  de  l’Etat  nous  font  la 
loi.  Jetons  un  coup  d’œil  fur  ces  confédérations. 

Si  la  certitude  te  en  quelque  forte  l’inflexibjliré  8c  l’évi- 
dence de  la  bafe  étoient  les  feules  conditions  à exiger  dTim 
impôt  pour  qu’il  fût  excellent , ce  ne  feroit  pas  la  peine 
que  tant  de  bons  elprirs  eullent  perdu  leurs  veilles  dans 
des  recherches  & des  études  fur  cette  partie  de  l'économie 
politique  ; nous  aurions  à notre  commandement  la  taxe 
par  tête,  ou  par  arpent  de  terre,  ou  par  toute  autre  ma- 
tière palpable  Se  numérique.  Mais  cette  baie  dont  la  pré- 
ciilon  eft  tant  a d durer , c’eft  celle  qui  indiquèrent  les  ref* 
fources  refpeétives  des  contribuables  , Sc  qui  fournirait  ainfi 
le  moyen  exaét  de  diftribuer  entre  eux  les  charges  publiques 
avec  une  égalité  proportionnelle , & non  avec  une  égalité 
abfolue  telle  que  celle  qui  réfulteroit  d’une  taxe  fur  les  fenê- 
tres. Leur  nombre  même  n’a  le  plus  ordinairement  aucun  rap- 
port avec  les  facultés  de  l’habitant  : ici  il  tient  au  goût  régnant 
de  h architecture  • là  , à la  commodité  des  dlftributions  5 
ailleurs , à des  accidens  de  localité  , comme  l'obfcurité  d’une 
rue  ou  ia  fymérrie  commandée  d’une  place  ; enfin  , bien 
fouvent  à la  quantité  d’individus  qui  compofent  une  fa- 
mille. Pas  une  de  ces  circonftances  ne  s’annonce  en  raifon. 
direéte  , Sc  quelques-unes  au  contraire  font  rnanifeftement 
en  raifon  inverfe  des  fortunes.  Qui  de  nous  ignore  que 
le  nombre  des  fenêtres  dépend  aufli  beaucoup  du  climat 
Sc  des  mœurs  ? Ainfi  une  contribution  de  ce  genre  feroit 
foiblement  productive  en  Efpagne.  Ce  qui  eft  vrai  de 
nation  à nation,  l’eft  du  plus  au  moins  de  département 
à département.  Qu’on  ceffe  donc  de  vanter  l'impôt  des 
portes  Sc  fenêtres  comme  afïis  fur  la  bafe  d’une  véritable 
égalité. 

Il  ne  dureroit  qu’un  an  1 Mais  pourquoi , s’il  eft  injufte 
Sc  vicieux , dureroit-il  même  un  an  ? Le  mai  d’un  an  au- 
roit-il  le  privilège  de  ne  pefer,  ni  fur  notre  refponfabilité, 
ni  fur  notre  confcience  , ni  fur  nos  cœurs  ? Il  ne  dureroit 
qu’un  an  ! Connoiftez-vous  quelque  contribution  qu’il  foie 
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fcn  votre  pouvoir  de  voter  pour  plus  d’une  année?  toutes, 
d’après  notre  conftitution  , ne  celïent-elles  pas  de  plein 
droit  au  bout  de  l’an  ? Nous  ne  renouvellerons  pas  celle  ci , 
direz-vous.  Qui  de  nous  oferoit  le  garantir  ? La  volonté 
des  prochaines  feffions  eft  elle  dans  nos  mains  ? n’y  aura- 
t-il  pas  aufli  alors  l’empire  irréfiftible  des  circonftances  ? 
Connoillez  vous  beaucoup  d’impôts  , de  ceux-là  même  qui, 
dans  leur  principe  , fuivant  des  promeiïes  folemnelles  , ne 
dévoient  être  que  momentanées,  en  connoiffez- vous  beau- 
coup auxquels  il  ait  été  renoncé  à point  nommé  ? Celui- 
ci  eft  fi  (impie , d’une  répartition  (i  facile  , d’un  apperçu 
fi  net , d’une  perception  fi  militairement  expéditive  ! Enfin , 
les  be Tains  feront  grands,  la  contenance  du  gouvernement 
à protéger,  les  déficits  & les  non -valeurs  à couvrir,  les 
rentiers  a fatisfaire,  ne  fût-ce  qu’en  perfpe&ive  \ oh  ! nous 
aurons  , n’en  doutez-pas , mille  puifians  motifs  de  conti- 
nuer encore  une  autre  année  cet  impôt,  ôc  il  fera  con- 
tinué. Confidérez  la  marche  confiante  des  événemens , Ôc 
dites  fi  , en  dépit  des  engagemens  les  plus  fincères  & les 
plus  chers  , ce  n’efi  pas  ainfi  quelle  nous  entraîne. 

Eft-il  un  citoyen  français  allez  infenfé  , allez  ennemi 
de  fan  pays  & de  lui-même , pour  ne  pas  femir  que  notre 
falut  commun  eft  attaché  à la  force  du  gouvernement,  & 
que  cette  force  eft  comme  non-exiftante  lorfqu’elle  n’a 
pas  de  quoi  pourvoir  aux  dépenfes  de  fon  développement  ? 
Nous  le  Tentons  vivement,  nous  de  qui  le  fort,  j aime  a 
îe  dire , eft  lié  à fon  fort , & les  foilicitudes  à fes  embarras. 
Il  eft  convenu  qu’au-delà  des  12,5  millions  qui  lui  ont  ete 
délégués  fur  ks  domaines  nationaux  , il  lui  faut  600 
millions  , ëe  nous  voulons  qu’il  les  ait  j mais  la  France  , 
ce  peuple  de  33  millions  dames  & de  3o  mille  lieues 
quarrées  d’un  des  plus  féconds  territoires  de  l’Europe , fe- 
roit,  ou  bien  maiheureufe,  ou  bien  mal  admimftree  , 1 
fa  deftinée  dépendoit  d’un  miférable  impôt  de  6 à 7 mil- 
lions fur  fes  portes  Ôc  fes  fenêtres.  . 

Puifqu’on  eft  forcé  de  convenir  qu’il  n eft  qu  un  ajouteraient 
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aux  contributions  foncière  & mobilière,  il  vaudroic  encore 
mieux  de  les  furcharger  franchement  de  quelques  centimes 
accefioires  fous  la  dénomination  affichée  de  taxe  extraordinaire , 
que  d’avoir  recours  au  fubterfuge  d’une  contribution  autre  en 
apparence  & la  même  en  effet , fauf  pourtant  qu’elle  feroit 
beaucoup  moins  raifonnablement  combinée. 

Je  crois  , au  refte  , qu’au  point  où  en  font  nos  finances , 
la  mine  des  contributions  indireétes  demeure  feule  à ex- 
ploiter pour  remplir  le  vuide  reliant  de  notre  budget. 
Qu’on  y pénètre  avec  de  la  bonne  volonté  ôc  fans  pré- 
vention j & je  ne  doute  pas  que , nos  embarras  fe  diffipant , 
le  peuple  ôc  le  tréfor  n’y  trouvent  également  de  l’avan- 
tage. 

Quoi  qu’il  en  foit  , peu  d’impôts  peuvent  manquer  de 
mériter  la  préférence  fur  celui  des  portes  ôc  fenêtres  , tel 
qu’il  vous  eft  préfente. 

Je  vous  l’ai  montré  incertain  & probablement  chétif  dans 
fes  produits  ; frappant  par  effence  avec  une  odieofe  iné- 
galité fur  les  fortunes  j accablant  précifément  une  ck fie  de 
contribuables  déjà  accablée  ; s’accumulant  fur  elle  par-  défias 
un  arriéré  immenfe  ; multipliant  infailliblement  du  même 
coup  des  rigueurs  excefiives  ôc  des  non  valeurs  irrémédiables  j 
impolitique  dans  l’état  préfent  de  nos  maifons  , ôc  de  nos 
loyers , Ôc  de  '.nos  villes  > ôc  de  notre  commerce  5 ôc  de  nos 
propriétés  nationales  * incomplet  en  ce  qu’il  ne  contient 
pas  des  exemptions  , les  unes  fages,  les  autres  indifpen- 
fables } enfin  impopulaire  ôc  inique  en  ce  qu’il  n’épargne 
même  pas  l’indigence. 

Je  vote  pour  le  rejet  de  la  réfolution. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Frimaire  an  7, 


